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Chronique générale.

Le ministre de la guerre songe, dit le
Télégraphe, à augtnenter daos une propor-tion

considérable, et d'une façon perma-nente,
le chiffre des troupes de l'Algérie.

Maison n'est pas d'accord sur les moyens
à employer pour arriver à ce résultat.
Pour le moment, il est possible de retenir

quelques-uns des régiments envoyés en Tu-nisie.

Mais cet expédient ne peut avoir qu'une
courte durée, autrement on désorganiserait
nos corps d'armée de l'intérieur.

La question est à l'étude.
— Une dépêche de M . Barthélémy Saint-

Hilaire au général Chanzy prévient notre
ambassadeur à Saint-Pétersbourg qu'il ait à
se tenir prêt à rentrer en France pour une
mission extraordinaire. Il est évident qu'il
s'agit du remplacementéventuel de i\l. Albert
Grévy.

— M. Barthélémy Saiot-Hilaire aurait
adressé à la Porte une seconde note très-
énergique au sujet des agissements du gou-
Tsrneur de Tripoli, Nasif-Pacha.

Ce nouveau gouverneur, ainsi qu'on îë
sait, a fait faire des promenades militaires
jusque devant le consulat de France et ne
Di ĝlige rien pour provoquer un soulèvement
«nti-français.

Le ministre des affaires étrangères appel-lerait
l'attention de la Porte sur ces agisse-ments
et demanderait une répression sé-vère.

(France.)
— Le correspondant du Télégraphe affir-

nie que le colonel Mallaret a laissé Bou-
Atnena et ses contingents défiler à portée de
DOS troupes pendant une journée entière.
— On dit que la date du 44 juillel a été

FeulUeton de l'Écho Samnupois.

LE

. (Stitte.)

courant généreux circulait parmi nous :
'bscuB lutta énergiquement pour éteindre l'incen-

Le foyer avait été inondé, et l'on se croyait com-
PléUmeut malire du feu; déjà les travaillears s'épar-
PilUient en essayant leurs fronts trempés de sueur,
lo»nuB j'aperçus un jet deflammequi se glissait
^«-dessous des toits dans la direction d'une pièce
°* l'oQ avail entassé des papiers et aulres matières
'ûflimmables que l'on destinait aux ateliers.
Qa'uue étincelle y arrivât, et l'incendie repre-

avec une uouTelle intensité; dans ce ca»,,
|<i"ani toule apparence, rien n'aurait pu sauver
•Isblisiemenl d'une destruction totale.

danger élail pressant ; je n'hésitai pas, je
^»tmai d'ane bâche, et, gravissant les degrés
^oûB échelle , j'atteignis l'endroit par lequel la
*i>e allail opérer son invasion.

<l'it>*'d"*°°^'• cb»leur asphyxiante me fil
f»Mlet ; mais je repris mon élan, et, frap-

choisie, en Italie, comme devant servir à des
manifestations anti-françaises. = ;

• *
Les colons algériens et les principaux

propriétaires de notre colonie, présents en
ce moment à Paris, se sont réunis hier pour
se concerter en vue, nous dit-on, d'une dé-marche

à faire auprès du président du con-seil.

Ces messieurs, parait-il, ont blâmé très-
énergiquement la conduite de M. Albert
Grévy el se montrent disposés à rendre en-tièrement

responsable le gouverneur géné-ral
de l'Algérie de l'insurrection dans le sud

oranais.
Ils demandent une enquête sur l'admi-nistration

du frère du Président de la Ré-publique,
et ne semblent pas douter, —

nous n'en doutons pas non plus, — qu'elle
n'amène dans tous les esprits la conviction
de la plus complète incapacité de M. Albert!
Grévy.
Si celte enquête est faite d'une façon sé-^

rieuse et complète, elle aura grande chance
de prouver également que M, le général
Farre a sa part de responsabilité, responsa-bilité

qui, du reste, est partagée par le gou-
Yernement tout entier.

• *

Le conseil des prisons s'est réuni avant-
hier, sous la présidence de M. Schoelcher ; il
a arrêté le régime disciplinaire en vue de
l'application du régime cellulaire.

Les peines fixées par le con.seil sont les
suivantes : privation de vivres supplémen-taires,

vin, tabac, visites, correspondance,
promenade.
Pour les cas extrêmes, la mise au cachot

et aux fers pourra être appliquée. Toute-
lois, après une comparaison de visu des dif-férents

systèmes de fers, la commission en a
admis un moins rigoureux que ceux en
usage actuellement, et qui se rapproche des
menottes ordinaires.

pant à coups redoublés les poutres et les charpen-tes
, je parvins à isoler l'incendie ; une pompe

dirigée en toute bâte k l'endroit menacé fit dispa-raître
les dernières traces de danger.

J'avais rendu à fa maison un immense service ;
le directeur m'adressa de chaleureuses félicitations
dont je fus vivement touché ; il félicita aussi tous
les autres prisonniers qui s'étaient très-bien con-duits.

Pendant les jours qui suivirent, je remarquai que
mes compagnons étaient d'une humeur plus égale,
qu'ils se mettaient plus gaiement au travail et qu'ils
semblaient supporter le régime de la prison avec
une facilité inaccoutumée ; je n'en fus pas surpris ;
il D'y a rien de plus propre à remplir de contente-ment

le coeur de l'homme, à l'encourager, à le!:
relever à ses propres yeux que la pensée qu'il s'est,
rendu utile.

Je le ressentais par moi-même, en regardant les
murailles que j'avais contribué à conserver.
Dieu m'est témoin que je n'avais obéi à aucun

calcul d'intérêt personnel el que l'idée d'une ré-compense
ne m'était même pas venue à l'esprit ; ja

n'étais nullement préparé à celle quim'était réser-vée.

Quinze jours s'étaient écoulés lorsque je fus ap-pelé
dans le cabiaet du directeur.

— Renaad, me dit-il, vous êtes libre. Je vous
avais déjà recommandé it la bienveillance de l'an*;.

Le 38» et le 92' de ligne .sont rentrés à
Lyon l'avant-dernière nuit, à 2 heures du
matin , revenant de Tunisie.

Le vapeur I s a a c - P e r e i r e , de la Compagnie
transatlantique, venant de Bizerte, est éga-lement

arrivé à Marseille avec un détache-ment
du 1" hussards, comptant 156 hom-mes
et 7 ofHciers, un détachement du 20* de

ligne, comprenant 367 hommes et 19 ofB-
ciers sous le commandement du colonel
Denis.
On attendait le vapeur Àbd-el-Kader.
Le transport VAlgésiras est arrivé à Mar-seille

hier matin , venant de Bizerte. Après
avoir débarqué quelques malades et embar-qué

des approvisionnements, il y& repartir
pour Oran avec le 2* chasseurs à cheval.

M. Godefroy Cavaignac, ingénieur des
ponts-et-chaussées, a été nommé maître des
requêtes au conseil d'Etat.M. Godefroy Ca-vaignac

est le fils du général Cavaignac. On
se rappelle le petit scandale dont il a été le
héros, en 1869, à l'occasion du concours
général. Cette année-là, M. Duruy avait de-mandé

à l'Empereur de faire présider par le
Prince impérial cette solennité. A l'appel de
son nom, le jeune Godefroy Cavaignac, se-cond

prix de version grecque, refusa d'aller
recevoir la couronne des mains du Prince
impérial.

L'émotion fut vive... Bientôt on apprit
que « l'élève Cavaignac h avait obéi non-
seulement à la religion du souvenir, mais
surtout à l'ordre formel de sa grand'mère.
Engagé volontaire pendant la guerre de
1870-71, Godefroy Cavaignac reçut, à la
suite de la bataille du Bourget, la médaille
miUtaire. Puis il rentra en 1871 au lycée
Louis-le-Grand, poury achever ses études.

* *

Exemple du respect qu'inspirent aux po-pulations
les autorités républicaines. Le

maire de Perpignan, étant sorti pour voir
par lui-même si son arrêté défendant de
lancer pétards et fusées sur la voie publique
avait été exécuté, a été hué et conspué par

torité, en raison de votre bonne conduite ; à la
suite du dévouement que vous avez montré pendant
l'incendie, j'ai renouvelé mes démarches en votre
faveur et j'ai été assez heureux peur obtenir la
remise du reste de votre peine. Vous allez quitter
cette maison oii, plus heureux que beaucoup
d'autres, vous vous êtes réhabilité aux yeux de ceux
qui vous ont étudié ; vous allez maintenant faire l'é-preuve

de la liberté : je ne doule pas qu'elle ne vous
soit aussi favorable. On vous a dit peut-être que
des préventions hostiles attendent à son retour
dans la société le prisonnier rendu à lui-même, et
que les carrières ouvertes aux autres se ferment
pour lui. Je ne veux pa» vous dire que des diffi-cultés

et des obstacles se rattachant au souvenir
du passé ne se rencontreront pas sur votre route,
mais gardez-vous de les exagérer. Ni ces difficultés,
ni ces obstacles ne sont tels qu'ils doivent effrayer
le courage d'un homme de coeur. Le monde n'est
d'ailleurs pas tellement déshérité de coeurs géné-reux

el dévoués que vous ne soyez assuré de
trouver appui et proteclion, si vous vous défiez de
vos forces. Le peu que je puis, je me ferai unplaisir
de le mettre à votre disposition ; mes références et
me» conseils ne vous feront pas défaut lorsque
vous y ferez appel.

Je le remerciai avec eftasion ; j'étais touché plus
que je ne pouvais le dire ; je me préparai à prendre
congé ; il me retint à causer. Son langage était

ses chers administrés. On lui a même prouvé
d'une façon éclatante le cas que l'on fait de
ses ordres, en lui lançant dans les jambes
de bons et gros pétards. La police, requise,
n'a pu faire respecter les jambes de M. le
maire, et M. le maire est rentré prestement
chez lui, sentant le roussi et édifié sur sa
puissance municipale.

M. DUFAURE.

Nous avons annoncé la mort da M. Du-faure.

Né le 4 décembre 1798, M. Dufaure était
dans sa quatre-vingt-troisième année. Au
sortir de l'Ecole de droit, il sefitinscrire au
barreau de Bordeaux et ne tarda pas à se
faire un nom parmi ses jeunes confrères. ED
1844, il tut élu député de l'arrondissement
de Saintes; ce sont là ses débuts ; depuis ce
jour, il n'a abandonné qu'une seule fois la
scène polilique, et son nom a été mêlé à
l'histoire de tous les régimes qui se sont suc-cédé

en France depuis ces cinquante der-nières
années.

M. Dufaure entra pour la première fois
au ministère le 12 mai 4 839, sous la prési-dence

du maréchal Soult el en compagnie de
Villemain, Duchâtel, Teste et Passy. Ce ca-binet

intérimaire n'eut qu'une durée de dix
mois. Le 1" mars 1840, il était renversé par
un vole que lui-même avait provoqué sur
un nouveau projet de dotation prineière. Ua
des coalisés, le chef du groupe centre gau-che,

M. Thiers, fut chargé de reconstituer ua
ministère; M. Dufaure ne le combattit pas.
Après la révolution de février, M. Du-faure
fit volte-face vers la République et fut

envoyé à l'Assemblée par la Charente-Infé-rieure.
Député, il vota avec la gauche le

bannissement des princes de la famille d'Or-léans
; avec la droite, contre les propositions,

de lois socialistes. Le 2 juin 1849 il accepta,
des mains de Louis-Napoléon, président de
la RépubHque, le portefeuille de l'intérieur,
et proposa ou soutint une suite de mesures,
de rigueur sur les réunions publiques, les
gardes nationales, etc.

affable et bienveillant.
Dans le cours de l'entretien, il fit allusion aux

ressources dont je disposerais.
— En effet, monsieur le directeur, lui dis-je, je

suis détenteur d'un petit capital, mais je n'ai pa»
l'inlenlion de l'employer pour mon usage; je
compte demander au travail des moyens d'exis-tence

; les ressources dont vous parlez auront une
autre destination. Oserai-je espérer que vous vou-drez

bien en remettre une partie à l'un de vos
agents que je n'ai pu déterminer à enfreindre ses
devoirs professionnels, même pour sauver son
enfanl, objet de toutes ses affections ?Maintenant
que je suis libre, je puis me permettre le don qui
était interdit au prisonnier.

Je lui citai la réponse que Donadieu avait faite à
ma proposition ; il m'écouta avec intérêt.
— Ce que vous faites là est très-bien, me dit-il ;

je me chargerai avec plaisir d'êlre vetre intermé-diaire
pour celte bonne action.

Quand je le quittai, il me donna une poignée de
main ; ce fut pourmoi on précieux témoignage du
droit que j'avais maintenant de rentrer dan. la loi
commune.

J'allai faire mes adieux à mes compagnons d»
caplivile ; cette entrevue ne fut pas exempte d'émo-
tion ; je crois que plusieurs d'entre eux m'aimaient
et ce n'est pas sans quelque regret qu'on s'éloigne
de ceux qui nous témoignenl de rattachement.



Après le message du 31 octobre, il quitta
le ministère et devint un des plus dangereux
adversaires de l'Elysée. Le coupd'Elatdu 2
décembre le fil rentrer dans la vie privée
dont il ne sortit qu'après les événements de
4870-7(. Dans l'intervalle, il avail tait une
tentative malheureuse pour reprendre un
rôle politique ; aumois d'août \ 868, s'élant
présenté comme candidat de l'opposition
dans le département du Var, il ne fut pns
nommé.
Elu aux élections du 8 février 4 874 par

six départements, il opta pour son pays na-tal
, la Charente-Inférieure, qui lui avait

donné 90,000 suffrages.
M. Thiers le nomma garde des sceaux le

9 février.
Pendant la présidence du maréchal de

Mac-Mahon, M. Dufaure accepta les fonc-tions
deministre de la justice dans le cabi-net
Buffet. Lorsqu'après les élections do

4876 M. Buffet eut donné sa démission, M.
Dufaure entra dans le minislère du 9 mars.
Le 1" décembre, il se relira el fut retnplacé
par M. Jules Simon.
Au 4 6 mai 4 877, il s'opposa à la dissolu-tion
da la Chambre, mais après les élections

d'octobre, à la chuie du ministère de résis-tance,
il aida le Maréchal à constituer un

cabinet.
Dans sa longue carrière, M, Dufaure a été

ministre sept fois.
Avocat intègre, orateur convaincu, il n'a

jamais prêté le concours do sa puissante pa-role
à des causes injustes. Au milieu des ora-ges
de la vie publique, il marchait d'un pas

ferme, sans se préoccuper des amotfrs-pro-
pres et des ambitions qu'il froissait, sans se
rétourner pour répondre aux injures qu'onl
lui lançait.

M. Dufaure élait le dernier des doctri-naires
de la vieille école; il avail pris rang

dans le parti républicain modéré et voyait
chaque jour diminuer l'importance de ce'
groupe que son talent ne suffisait plus à
maintenir. Il a employé ses dernières forces
à combattre pour les grandes causes de l'in-dépendance

de la magistrature et de la li-berté
religieuse. C'est, à nos yeux, son meil-leur
titre de gloire. Après une longue ago-nie,
où la vaillance de son âme n'a pas un

seul instant faibli, il est mort en chrétien et
a vu s'ouvrir la tonibe avec confiance dans^
l'éternelle justice.

Le Progrès m i l i t a i r e , annonçant la mort de
M.Dufaure, dit; « C'était, parmi nos hom-mes

d'Etat, un des plus célèbres et un de;
ceux qui ont rendu le pius de services ad
pays. Le Sénat, en recevant la nouvelle de
sa mort, a levé ia séance en signe de deuil,
rendant ainsi un suprême hommage à la
mémoire du vieil ami de M. Thiers. »

m s TRAITÉS DE COMMERCE
1860—1881.

L'administration française a toujours été
!a plus intraitable des administraUons. Les,
fonctionnaires ne se considèrent point com-j
me les serviteurs delà chose publique; et.
dans nos ministères, il y a une explosion'
d'étonnement et d'indignaUon quand les in-téressés

expriment la prétention de contrôler

la manière dont le gouvernement défend
leurs intérêts.

En 4 884 comme en 4 860, les commer-çants
français sont exclus des négociations

qui ont lieu relativement à l'élaboration des
traités de commerce.

Cela parait incroyable, mais cela est vrai.
Nous exposons les tnits :
En 4 860, les conférences avaient lieu à

Paris. Les commissaires anglaisfirentvenir
les principaux manufacturiers de la Grande-
Bretagne, qui furent admis nux séances de
la commission anglo-française, tandis que
les représentants du commerce de France,
particulièrement M. Féray, aujourd'hui sé-nateur,

et M.Sellière, demandèrent vaine-ment
à êlre entendus.

En 188t, les conférences se passent à
Londres. La Uépublique opportuniste fait
loules les concessions. C'est loujours la
même chose. Après chaque séance ofiTicielle,
les commissaires anglais ont une réunion
avec les principaux négociants anglais aux-quels

ils rendent compte de leurs Iravaux, et
sans l'approbation desquels ils ne prennent
aucune décision.
Un manufacturier français a proposé eu

gouvernemenl d'aller à Londres, à ses trais,
pour se faire le défenseur officieux des inté-rêts

du commerce français.
On lui a répondu: Non.
En 4 884 comme en 4 860, notre admi-

oislralion a la prétention de lout savoir et
d'être impeccable.

Le ministre du commerce a choisi ses
hommes, et il s'en lient là.

Si donc nous sommes mis dedans par les
Anglais qui ne craignent pas de consulter
l'opinion des véritables intéressés, ce sera
grâce à l'adminislraUon.
Notre commerce et notre industrie seront

lésés, mais l'administration sera sauve.
Les fonctionnaires auront élé vaincus par

les commerçants de Londres, mais ils au-ront
mis sous leurs pieds les commerçants

de leur pays, ce qoi esl pour dos fonction-naires
la plus belle des victoires.

Tive l'administration française !

oarti pour Géryville, où il sera dans trois OU quatre A Thouars, nos qua|..

La nouvelle de mon élargissement fut accueillie
sans jalousie et je suis convaincu que les voeux
qu'on exprima pour mon bonbeur étaient sincères.
Quelques instants après, la lourde porte de la

inaison centrale roula sur ses gonds et je me trou-vai
en liberté.

Ce fut pour moi un véritable bonheur de respirer
le même air que tout le monde, de pouvoir con-templer

à loisir la verdure des champs, le feuillage
des arbres et le ciel dont je ne voyais qu'un frag-ment

au-dessus des grands murs de la prison.
Je marchai longtemps, aspirant à pleins pou-mons

la brise embaumée, prêtant une oreille ravie
aux chants des oiseaux.

Arrivé au sommet d'un coteau, avant de des-cendre
le versant opposé, je me retournai pour

jeter «n dernier regard «ur l'établissement que je
quittais pour toujours.

Les toits de briques et les hautes cheminées
«'effaçaient dans la brume du soir.

Je me reportai par la pensée vers la date de mon
«Btr-ée; j'avais alors le coeur troublé, la colère et
l'esprit de révolte fermentaient en moi ; je ne don-nais

accès dans mon coeur qu'aux aspirations mau-vaises.

Maintenant j'avais retrouvé le calme; j'étais sans
fiel et sans irritation ; j'étais indulgent pour les
tommes ; j'envisageais la vio avec sang-froid ;
l'avenir m'apparaisssil à \tmti les maximes d'une

jours.
Les marchés du 26 et dn 27 onl élé encombrés!

de chevaux, de boeufs, de moutons et de laines,
qui se vendaient à vil prix.

On no signale aucun mouvement parmi les tri-^
bus.

Le général Louis, qui était à Sebdou, est rentré
à Tlemcon.
Plusieurs compagnies d'infanterie légère d'A-frique

vont tenir garnison à Ël-Arich et à Lalla-
Maghrnia.

Les tirailleurs indigènes elles zouaves resteront
ici jusqu'au mois d'octobre comme colonne d'ob-servation.

ALGÉRIE.
L'i ênce Havas transmetcetledouloureuse

nouvelle :
Oran, 28 juin.

Les espions apprennent que Bou-Ainena a fait
exécuter les zouaves et les chasseurs prisonniers,
conservant seulement 33 Espagnols, dont 7 fem-mes.

Bou-Amena est seul àTismouline, avec sa smala
et son escorte.

Les contingents ont emporté chez eux le butin
capturé. ^

Pendant que ces massacres sur nos sol-i
dats ont lieu, les coulissiers parlementaires
se multiplient en des intrigues qui tendent à
rejeter de M.Albert Grévy à M. le général
Farre, et réciproquement, la responsabilité
de la situation déplorable faite à l'Algérie
par l'incapacité républicaine.

Saïda, 28 jnin.
Un convoi de ravitaillement, composé de 900

chameaux, escorté par un bataillon de tirailleurs,
un escadron de chasseurs et quelques spahis, est

philosophie pleine de sérénité.
Je la quittais sans regret, celte prison oii j'avais

franchi les étapes par lesquelles j'étais devenu ce
que j'étais, mais sans amertume.
Je ne conservai contre elle ni une pensée do

récrimination, ni une peosée de rancune.
(t s u i v r e . ) Louis COLLAS. ,

Vers le milieu du printemps, quand le froid sem-blait
vouloir revenir. M"* B... demandait à son

domeslique s'il y avail encore du bois pour quelque
temps.
— Oh ! répondit-il, il y en a même pour long-temps,

si on ne fait pas de feu.
— Alors il n'en reste pas beaucoup?
— Il n'en reste pas du tout.

Des gens qui ne comprennent pas la métaphore.
Dans un comité révolutionnaire russe, oo ap-prend

le rejet par le Sénat du scrutin de lisle :
La dépêche ajoute :
« Trois ministres ont sauté. »
UB vieux nihiliste, prenant l'expression comme il

la comprend, s'écrie avec admiration :
— Quel peuple, ces Français !

Un mililaire, son temps de service fini, se pré-sente
chez un commerçant et lui demande un em-ploi.

— Savez-vous tenir une caisse?
— Parfaitement,J'élais tambour.

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 29 juin.

La Bourse se maintient aux environs des cours
d'hier. Notre 5 0/0 va de 119.2S à 119.30. L'amor-tissable

ancien fail 88.02 1/2. L'Italien se Iraile à
94.20.
L'action de la Banque de France est à 5,600. On

demande l'action du Crédit foncier à 1,777.50 et
1,780. Ces cours sont soutenus par les achats du
comptant. Les obligations communales nouvelles
sont fort r e c h e r ché e s . On esl à 745 sur les actions
du Crédit foncier et agricole d'Algérie.

Les actions de la Société des Magasins généraux
de France et d'Algérie sonl en vive demande ë 685
et 690.
On traite la Banque de Paris à 1,340. Le Crédit

mobilier est demandé à 772.50. Le Crédit général
français donne lieu à des transactions dans le sens
delà reprise. Il se confirme que cette Société a
conclu l'emprunt de Bordeaux.

Les actions duCrédit de France sont recherchées
au-dessus de 710 à 715. Les actions nouvelles s'é-tablissent

graduellement au niveau des anciennes.
Ce titre a rapporté pour le dernier exercice 50 fr.
de dividende; comme il coûte nel à payer 465, il
se capitalise à plus de 10 0/0.
' La faiblesse générale du marché laisse beaucoup
de fermeté aux actions de la Banque nationale. Ces
titres sont l'objet d'un courant très-suivi de deman-des.

On est à 620 sur le Crédit foncier maritime.
Le marché du comptant s'occupede la souscrip-tion
aux obligaiions des chemins de fer de l'Est

algérien. Cette affaire qui est sous le patronage du
Crédit industriel se présente comme un succès.
C'est aujourd'hui qu'a lieu la souscription aux

obligations du chemin de fer d'Alais au Rhône et
à laMéditerranée. Les demandes affluent aux gui-chets

de la Banque du Midi. Il y a de nombreuses
demandes sur la Banque de Prêts à l'industrie à
.610.

Ilroniqoe Locale êt de l'Ouest
Les journaux et correspondances de Paris

sont arrivés hier soir à Saumur avec un re-tard
de 2 heures 4/2.

Ce retard a été causé par le déraillement,
dans les environs d'Onzain (f>oir-et-Cher),
du train de marchandises n» 502 qui se di-rigeait

de Tours sur Paris. Pendant une ma^^
noeuvre, la locomotive et deux ou trois wa-gons

ont quitté les rails et intercepté la voie
par laquelle le train de Paris allait sur
Tours.

On a dû alors procéder au transborde-ment
des voyageurs et des colis de la poste.

Le travail, pour ces colis, exigeait, présu-mait-
on, deux heures au moins, en raison

du soin que l'on devait y apporter, pour ne
pas jeter le désordre dans les dépêches.

La semaine dernière, un digne ecclésias-tique
des Vosges, M. l'abbé R..., passait le

soir à la gare de Bressuire en compagnie de
sa soeur et d'une parente. Pendant le temps
d'arrêt, il descendit de wagon, marquant sa
place avec un parapluie. Quatre marchands
de blé montèrent daos ie compartiment, et
l'un d'eux, P . . . , prit la place de l'abbé R...

Sa soeur et sa parente Usent observer à
P... qu'il faisait erreur en occupant cette
place réservée.

« Une place pour un curé, ah ben oui I
dit P . . . , est-ce qu'il doit y en avoir pour ces
b...-là?
A cet instant, le signal du départ sonnait,

el l'abbé R... montait en wagon. Même ob-;
servation très-calme et très-polie au sieur j
P..., dont la colère monta aussitôt à un de-gré

inouï. Les invectives les plus grossières
pleuvaient sur la lêle de l'abbé qui n'y pre-nait

garde. Le train était en marche; notre
homme, hors de lui, se leva brusquement i
et fit le geste de prendre l'abbé B... à la
gorge.
Il comprit bientôt qu'il s'était mal adressé.

En présence d'une agression aussi brutale
et pour mettrefinà une scène qui effrayait
sa soeur et sa parente, le digne ecclésiasti-que

administra deux vigoureux soufileis à
son insuUeur qui en emporta les traces, le
prévenant eo même temps que, s'il ne se te-nait

pas tranquille, it le ferait passer par la
portière.
Notre prêtrophobe se tint pour averti, et

ni lui ni ses compagnons ne bougèrent plus.

grains descendirent. Uno f!-^H
ils vociférèrent: E n C J ^ ^ l ^ Z ^
voyageur, M. S.... qui7, f f Q V

crut que ces menaces s'adrl'.'^» £
demanda des explicaUons T^'^ t̂ J > ,
80 présenta, et. contre tout H "^ «̂Ide
n'est pas assermenté, deman^''- Poi>>
l'abbé R... Les témoins p T o ï ï r ^ ïSdant que c'était un abus d ? l ' K rV'

gageaientM.R...ànepa7iP>C^^^^
ci. au contraire, ne voSluf>«rï:
connu et se nomma. ' P«Mesl^S
A Arçay, M. R...n'apa.

déposer sa plainte, il a dft u ?„• ^ S u .
de Poitiers. '« faire àia7«

Si P...est ainsi à son co
devra reconnaître qu'il n'a paTL'I ŝsai, a
Il est à remarquer que m ,^^'^^^^1

chands de grains sortaient dP ^^u
Hit H i n . i i A . . A r ^ . u v . . . . : . ^'^ '8 coniér--
du député républicain hnâ
suire. fîsult.

/Vota. _ p... a été vu samedi A <;
Il portait encore les traces de se « 3"';
n'en paraissait pas plus fier, '""«isci

Une amélioration désirable.
Nous indiquions dernièrement les

liorations que la Compagnie du chemin
fer d'Orléans vient d'apporler au malétiei
de ses wagons de troisiètne classe. H en eji
une autre des plus désirables (;i qoe noas
signale en ces termes un correspondonl;

« Comment se fail-il que celte Cotnpj.
gnie, qui est si alteolionnée au bien-éire
de ses voyageurs, oit jusqu'à c« jour éner-giquement

refusé de donner

»

» des billets d'aller et retour surla ligne de
» Saumur? Lorsque la Compagnie de l'Ouest
» et celle de l'Elat font tout ce qu'elles peu
» vent pour attirer les voyageurs et profiler
» de leur déplacement, la Compagnie du
» chemin de fer d'Orléans, qui mulliplieseï
» trainspour la ligne de Nantes el donne si
» généreusement des billets d'aller et re-
» tour pour cette direclioD, ne veut obsolu-
» ment rien faire pour la ligne d'Angers-
» Saumur. »
Nous soumettons à qui de droit la re-quête

qui nous est transmise, persuadé que,
à l'exemple de la Compagnie de l'Ouest, qui
a généralisé la mesure sur toules ses
la conseil d'administration de l'OrléaDs in-troduira

l'innovation sollicitée dans,
tarifs de transports pour les voyageurs.

Les relaUons entreAngers etSaumursonl
fréquentes ; elles ne pourraient que s'ac-
croître d'une façon notable, si la Compagnie
acquiesçait à la réclamation de notre corres-pondant.

Et tout serait pour le mieux, tant
pour l'intérêt et la commodité du public qct
pour le profit de la Compagnie. H. B.

[Journal de Maine-et'Unre.]

I Les examens du baccalauréat commence-ront
à Rennes l a M i prochain, i juillel.

pour le baccalauréat ès-lettres, et le hé
48, pour le baccalauréat ès-sciences, Ilsa"'
ront lieu successivement à Brest, îîanlesel
Angers, daos le courant du mois d'août.

Après les pièces fausses, on nous en li-
gnale un grand nombre qoi sonl sciées en
deux. C'est un moyen pour s'enrichir i P^"
de frais. Mais aussi les personnes qui'««'j!
çoivent sans y faire allenlion se troufjj
quelquefois dans l'impossMiié àes'eaùt-
barrasser. , .
Il serait bon de surveiller alleDliwoeJ

'es exploiteurs de ce nouveau S^^^l'L
d'éviter les perles qui peuvent en resi"
pour l'Elal el pour le public.

AGRICCLTORE ET B«PDBU0DB' dé-
Dans la séance de

puté a demandé un crédit ,^ par i«

secourir les ag"C""^"'LnV nlusifi"'',!
mortalité des bestiaux. I>a"*,LaseJ
parlements, des maladies conwg g, sè-ment

les étables. En Maine-e^-J CJ^^^^^^^^^
cialement dans l'arrondisserflent^ p̂ d»»;
bien au'on taise la chose. .grêler'

beaucoup

amendemenL La Chambre i'«repff V
Au con<:.oixv^ régional de Versa;

un grec de l a décadeoce, sur
qu'il n'a jamais étudiée, a
teurs qui espéraient que'l



. dégrèvement et
^^Je M L'Etatne

l'attendaient bouche
Keau.>.- - P«u' rien ou presque

rien po^r l'agriculture, »
A merveille, M. le minisire. La Républi-
ue ne peul rien pour les agriculteurs. Mais

les agriculteurs peuvent toul conlre la Répu-
i)iique. f ^ o u s espérons qu'Us vous le prou-
yeronl aux prochaines éleclions. { E t o i l e .]

I J A AUX PETIOTS.

Par le temps peu béni où nous vivons, la
lerre aux petits est passée à l'état d'habi-

1 de H o'est si mince fonctionnaire qui,
ême soupçonné de tiédeur pour les insti-llions

que nous ^^^^^ désagrément de
posséder, puisse se croire à l'abri des dé-nonciations

el des persécutions les plus mes-

^"cest ainsi que ces temps derniersun
grrêlé ministériel prononçait !a révocation
,g y Body, buraliste et débitant de tabac à
ilùrs, dont Monsieur le Préfet de Maine-et-
Loire avait signalé l a mauvaise attitude politi-

îu«(sic)- . . .
Veut-on savoir quel homme se trouve

ainsi dépossédé par le capricede l'ex-journa-
lislequi préside à nos destinées? C'est un
Tjeux serviteur, un brave militaire réformé
à ja suite de plusieurs blessures reçues au
combat de Chénebier. près Belforl, 'en jan-
Tierl871, blessures l'ayant mis dans l'im-
)0ssibilité de se livrer à aucun travail régu-ler.

Quant à la mauvaise attitude politique que
motive l'arrêté d'une façon si catégorique,
voyons donc les griefs relevés ? Le premier,
et le pire de tous sans doute, n'est-il pas la
protection accordée à si juste titre à M.
Body, par l'honorable député conservateur
de Maine-et-Loire, M. le comte de Maillé?
Ily en a d'autres encore et la nomencla-ture
en est instructive:

M, Body ose observer ouvertement ses
devoirs religieux, et les puissants du jour,
libres-penseurs, n'aiment pas celle attitude,
chacun sait cela.
M. Body n'a pas demandé à vendre dans

SOD débit le journal favori de la préfecture,
le Patriote de t Ouest. Tiédeur...

Uoe calomnie indigne, enûn, clôt la série
des méfaits sous le poids desquels suc-combe

M.Body-, Il-jurait assisté, l'année
dernière, à la conférence de M. Robinet de
ClérylEl l'accusation est aujourd'hui dé-montrée

fausse.
Ahl qu'il en eût été autrement si, suivant

les conseils d'un ami de certain député op-
porluniste, M. Body s'en fût lenu à la fré-quentation

unique des républicains el à une
propagande active en faveur de leurs can-didats

I . . .
Mais non. Confiant dans cette idée qu'une

récompense payée de son sang et de cons-ciencieux
services mililaires ne pouvait lui

«tre enlevée. M. Body se bornait à rempHr
Don moins consciencieusement ses fonctions
civiles.
Erreur profonde. Il comptait sans l'intoi*

wance des gens au pouvoir, pour qui une
neure de zèle, même hypocrite, eCface les
litres gi chèrement acquis. D'ailleurs, un
concurrent, on pur, n'était-il pas là, atten-
a«nt la vacance forcée de l'emploi? Il fallait
'9 pourvoir. Et puis le principe: Ote-toi de là
S"«J«m'y mette, n'est-il pas aujourd'hui ins-crit

un des premiera au catéchisme républi^
"'"^^ Henri BESSARD.

{Journal de M a i n e - e t - L o i r e . )

Les processions de la Fête-Dieu, qui ont
interdites si maladroitement, en France,

»̂ns un certain nombre de localités, ont eu
'i8u très-librement à Constantinople, non-
seulement avec l'assentiment, mais avec la
protection du gouvernement du Sultan et
f^«c le concours de ses soldats mabomé-

Vo u l i h e r n e . — Un propriétaire de Mouli--
berne, arrondissement de Baugé, possède

châtaignier qui a des dimensions vrai-
"'ent extraordinaires ; il mesure à sa base
3̂ mètres de circonférence et il conserve
fesque sa grosseur jusqu'à la hauteur de
° ttèlres. Ce tronc énorme et vigoureux a

de branches, mais elles sonl grosses et
'°°gue8. Cet arbre esl visité par les étrangers
'=°°'tûeun objet de curiosité.

TOURS.

lit dans le Journal d'indre-eJ-Lotre :
û ' L'ivrognerie fail des progrès effrayants
•'is notre ville. L'avant-dernière nuit, oo

a arrêté gm'nze pochards, qui ontété conduits
au violon pour y passer la nuil.

» Si cela continue, la prison municipale
n'aura bientôt plus les flancs assez larges
pour contenir tous les ivrognes recueillis,
sur le pavé etil faudra se résigner à inscrire!
au budget de la ville uno certaine somme
pour l'agrandissement de ce local.

t> Ceci n'empêchera pas les orateursdu
clan radical de proclamer que la société
avance à grands pas dans la voie du progrès
et que la morale s'améliore à vue d'oeil.
Sinistres farceurs!.... »

NANTES.

On lit dans l'Espérance du Peuple :

« Pendant que le rescrit de M. Lechat
prohibant les processions jetait une pro-fonde

tristesse au sein de notre population
et la frappait en même lemps et dans ses
affections et dans ses intérêts, toutes nos
paroisses de la campagne étaient dans l'allé-gresse.

Toutes, sans exception, ont eu des
processions plus brillantes que jamais. Les
trains qui d'habitude nous versaient une
foule énorme d'étrangers, n'ont amené per-sonne

; ils ont, au contraire, servi les désirs
d'un très-grand nombre de nos concitoyens
qui sont allés dans le voisinage prendrepart
aux fêtes qu'on leur refusait dans leur
ville.

» Bénéfice net pour les oclrois de la
ville: — Néant.

» Bénéfice pour le Maire et sa munici-
pahlé : — Impopularité.

» Bénéfice pour les marchands : —
Néant.

» La municipalité d'Angers n'a pas osé
défendre ses rues. Dimanche dernier, les
chemins de fer na suffisaient pas à y con-duire

les habitants des communes voisines,
attirés qu'ils étaient par les splendeurs des
processions et la richesse des reposoirs.
Toute la ville était pavoisée et tendue; c'était
un spectacle charmant, et dans cette foule
immense, pas le moindre désaccord ne s'est

manifesté, pas uncri hostile n'a été pro-féré.

» Il paraît qu'il y a des Républiques de
toutes les couleurs et de toutes les nuances,
des Républiques persécutrices et des Répu-bliques

aimables, affaire de tempérament
probablement. ANantes, nos proconsulsne
plaisantent pas. Tout les importune. Il est
vrai que les sympathies nantaises pour le
premier magistrat du département se pro-noncent

de plus en plus. »

« Le sieur Litoux, serrurier, qui crocheta
les portes desR. P.Jésuites, le 29 juin
<880 , est mort le 25 juin courant.

» Ce malheureux s'est amèrement re-penti
de la faute que les ruses de la police

lui firent commettre. Que Dieu prenne son
âme en pitié et lui fasse miséricorde I »

« Dimanche dernier, une honnête mère
de famille faisait tous ses efforts pour em-pêcher

son fils, âgé de 18 ans, d'aller hurler
le sang i m p u r à la porte de Saint-Nicolas,
pendant la bénédiction du Saint-Sacrement.
Mais ce fils dénaturé, repoussant brutale-ment

sa mère, courut rejoindre la bande
des q u a r a n t e sous, en disant : « I l faut bien
que j e gagne l'argent qu'on m'a donné. »

» Ne sont-ils pas intéressants les nou-veaux
associés du citoyen Lechat? »

Avant-hier, vers 1 heure 1/2 de l'après-

midi, le sieur Cochelin (Joseph), âgé de38
ans, manoeuvre, demeurant Chaussée de la
Madeleine, 11, employé depuis 15 jours
dans les ateliers de M. Kervella, artificier,
rue François-Bruneau, eo Saint-Félix, à
Nantes, était occupé, dans un bâtiment en
planches recouvert en zinc, à mélanger du
charbon, du soufre et du salpêtre pulvé-risé,

lorsque tout à coup une explosion se
produisit et un incendia se déclara dans ce
bâtiment.

M. le commissaire du 1" arrondissement,
prévenu aussitôt, s'est transporté sur les
lieux. L'incendie a été promptement éteint
par les ouvriers de M. Kervella et de M. Le-
glas, et à l'aide de la pompe de ce dernier.
Un quart de bâliment non assuré a été brûlé,
les perles sont évaluées à 600 fr.

Mais, outre les dégâts matériels, le mal-heureux
ouvrier Cochelin a été atteint par

l'explosion; ses vêlements se sont enflam-més,
et il a reçu des blessures tellement gra-

Tes sur toutes les parties du corps, qu'après
un examen de MM. les docteurs Lacambre
et Fortineau père et fils, son transportà

l'Hôtel-Dieu a été jugé nécessaire et il ya
élé admis d'urgence.

La cause de l'incendie doit êlre attribuée
à l'action du soleil sur les vitres de la croisée
près de laquelle travaillait Cochelin.

[Espérance du Peuple.)

SAINT-NAZAIRB.

Dimanche, le nommé Mahé fut arrêtée
2 heures et mis au poste. A 5 heures, le
nommé François Guillou, maître au cabo-tage,

âgé de 60 RUS, fut aussi amené pour
ivresse.

A 6 heures, la porte du poste ayant été
ouverte, on trouva Guillou à terre, ayant
toutes les dents brisées, la poitrine défon-cée,

la tête fendue et les yeux crevés. Il a
été porté sans connaissance à l'hospice.

L'assassin Mahé a été transféré en pri-son,
^

La Comète. — Chaque soir, nos lec-teurs
ont pu admirer à leur aise la belle

comète dont nous avons annoncé l'appari-tion.
On dislingue parfaitement el sa belle

chevelure de l'éclat un peu blafard de sa
queue, au milieu du scintillement des
étoiles, à droite de la Grande-Ourse, dans
la constellation du Cocher.

Celte comète va bientôt disparaître. Une
dépêche de l'observatoire de Cambridge an-nonçait

ces jours-ci qu'elle s'éloigne de nous
avec une vitesse de 2millions de kilomètres
à la seconde.

Les curieux doivent donc se hâter s'ils
veulent encore l'examiner, car elle est splen-dide,

et c'est la plus grosse qu'on ait jamais
observée. Son noyau est très-brillant et a
la forme d'un papillon. Autour, s'étend plu-sieurs

enveloppes d'éclat différent. Un com-mencement
d'expériences spectroscopiques

8 donné des résultats très-particujiers et qui
seront soumis à l'Académie des sciences.

U paraît que la comète rappelle par ses
dimensions la grande comète de 1861, qui
occupait dans le ciel un arc énorme.

Celle-ci était venue surprendre l'Observa-toire.

Ce qu'il y a de plus curieux, c'est qu'elle
avait été annoncée depuis longtemps par un
des types les connus du Paris du pavé,
l'astronome du Pont-Neuf, un original
connu alors sous le sobriquet de « Père
Arago »

M. Flammarion, dont tout le monde con-naît
la compétence en matière astronomi-que,
complète ainsi les renseignements

donnés jusqu'ici au sujet de la comète en-trée
depuis huit jours dans notre hémis-phère
:

« Cette comète, dit l'excellent astronome,
est bien celle qui a été découverte le 29
mai, par mon ami, M. Cruls, à l'observa-toire

de Rio-Janeiro, el dont l'empereur
du Brésil a transmis les premières obser-vations

à l'Académie des sciences. Elle
est passée près du soleil le 19 juin, et elle
s'éloigne actuellement de cet astre comme
de la terre.
» Il est presque certain que c'est un re-tour

inattendu de la comète de 1807 : je
dis inattendu, car lorsqu'il s'agit de co-mètes

à longue période, les calculs sont
loin d'êlre absolus. '
» Dans la nuilde vendredi, elle a été visi-ble

à l'oeil nu, dès neuf heures quinze mi-nutes,
comme une étoile de première

grandeur, plus lumineuse que Régulus,
qui perçait à peine même la lumière cré-pusculaire,

et à trois heures du matin on
pouvait encore l'apercevoir en pleine au-rore,

à gauche de Capella. Elle ne se
couche pas. J'ai déterminé une longueur
de 8 degrés environ à l'étendue de la
queue; elle mesure certainement plus de
dix millions de lieues, mais ne me parait
pas matérielle.
» Le noyau est très-brillant et se montre
entouré d'une atmosphère vaporeuse à
rayons intermittents. L'ensemble de la
tête affecte une forme elUpUque, et la
queue semble un jet de vapeur violem-ment

repoussé à l'opposé du soleil.
» Cette queue esl en avant de la comète
dans son mouvement à travers l'espace.
Vue acluellemeot à l'oeil nu, cet astre mys-térieux

donne l'idée d'un monde incendié
dont la fumée s'élèverait verticalement
(minuit), presque directement vers le
nord.
» Si les observations révèlent quelques
détails intéressants sur sa constitution
physique el chimique, jem'empresserai
de vous en faire part. »

De temps immémorial, l'apparition d'une
comète a été regardée comme le pronostic
d'une année de bon vin, mais aussi comme
l'annonce d'une guerre prochaine. H est cer-tain

, en effet, qu'une guerre est toujours
survenue à la suite de chaque comète. C'est
ce qui est arrivé pour toutes les guerres de
ce siècle. Nous voudrions espérer qu'il n'en
sera pas ainsi cette fois; mais, hélas 1 ily a
de trop sombres nuages à l'horizon politique|
de l'Europe, etsurtout d e l à Fraoce, pour |
qu'il n'yait pas lieu de craindre que cette •
prédiction ne s'accomplisse pas encore.

Académie des sciences. — L'amiral Mouchez
a annoncé, dans la séance du 27 juin, quo
rObservaloire étudie les perturbations qui
ramènent la comète actuelle, alors que les
calculs lui assignaient un minimuQ d'évolu-tion

de 1714 ans.

Il y a en ce moment à Saumur le célèbre
artiste M . K l A H N , spécialiste de la plus
haute réputation et connu dans le mondes
scientifique par son application spéciale deaj
verres gradués, suivant les fatigues, affai-i
blissement ou maladies de la vue. M .
K A H N vient de trouver, par son nouveau
perfectionnement et son nouveau système,
îe moyen de soulager toujours et de guérir
le plus souvent complètement toutes les ma-ladies,

fatigues ou troubles de la vue, sans
opérations ni remèdes. Des milliers de per-sonnes

sont chaque année soulagées et gué-ries
par son excellente méthode, et tous les

journaux ont cité et publié de nombreux el
merveilleux cas de succès. Aussi sa présence
dans notre ville est-elle considérée comme un
événement des plus heureux pour toutes les
personnes dont la vue est défectueuse.

M . K A H N reçoit tous les jours, de dix
à quatre heures, hôtel de la Paix, à Saumur
jusqu'au 2 juillet. *

Maison, » p „ ? " f , " {Ardèch.)

J- ^ . . 1 » gi ftaivt vm rottge pour lOO IHrjt, a t nu i n M i .
poste, a f r . 35

Prophéties de N i c k . — Voici, d'après
Nick, la physionomie probable dumois de
juillet :

Vu les éléments astronomiques, les bour-rasques
séviront pour la plupart en juillet,

dans l'hémisphère austral, ou bien sur les
hautes et basses lafitudes dans notre hémis-phère

; néanmoins, des orages épars vio-lents,
avec grêle, se produiront encore çà et

là sur la France, durant les périodes criti-ques
indiquées ci-après, lesquelles corres-pondent

avec les équilunes et les lunestices,
savoir :

1» Vers le2 (??), 4, P. Q. ; 2* vers le9
(???).11, P. L . ; 3 « v e r s l e 1 5 ( ? ? ) , 1 8 , D . Q .;
4» vers le 21 (?), 23 ; 5» vers le 26 (??), 28.
N. L. Cela à un ou deux jours près, selon la
position géographique des localités, tantôt
sur une zone, tantôt sur une autre, mais
principalement sur celle du Nord et du
Centre.

Accalmies et éclaircies entre el durant les
périodes crifiques, avec chaleurs intenses,
première et deuxième dizaines surtout. Gare
la sécheresse là où lesorages ne séviroal
pas, notamment sur la zone méridionale.
En résumé, temps généralement plus stable,
plus chaud et plus sec qu'en juin.

inriili mil

Théâtre de Saumur.
Le jeudi 7 juillet prochain, une seul» représen-tation

des ARTISTES DU PALAIS - ROYAL :
Milher, Pellerin, Numès, Plet, Alice
Lavigne, Marie Daguy.

Voici lé programme el l'ordre de cette représen-tation
:

1. MON COLLÈGUE, vaudeville en 1 acte, de
M. S.A. Choler, joué par MM. Pellerin, Plet,
Numès et M"' Marie Daguy.

2. UNE MAUVAISE ÉTOILE , saynète, de M.
Jules Guillemot, jouée par MM. Milher et Pellerin.

3. PERRUQUE BLONDE, comédie-vaudeville en
1 acte , de M. Ollanier, jouée par MM. Milher,
Pellerin, M"" Marie Daguy et Alice Lavigne.

4. CONFÉRENCE SUR LE DIVORCE, par M"'
Alice LAVI&NE.

5. SALMIGONDIS, petite revuede l'année, jouée
par M. PLET, lequel imitera quelques-uns des
artistes de Paris les plus connus : MM. Got, Delau-
nay, Maubant, Brasseur, BertbeMer, Lafonlaiae,
Lhéritier, Dupuis, Léonce, Baron et Lassouche.

6. MON NEVEU EUSTAGHE, folie-vaudeville en
1 acte, de MM. Hermil et Nuoeès, jouée par MM.
-Milher, Numès, Pellerin el M"* Alice Lavigne.

Par i
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J O U R N A L D E S

11
F A M I I . L B , L ' i l C O M , L A Ï K R M K , L ' A T E L I EU

PA BAISSA NT TOUS LES SAMEDIS
20 pages de icxte ornées danombreuses gravures inédites

ArU el Métiers — Recettes, Procédés et F o r m u l e s — Ensei-gnement
— A g r i c u l t u r e — H o r t i c u l t u r e — Voyages —|

A p p l i c a t i o n des sciences c h i m i q u e s , p h y s i q u e s e t i n d u s t r i e U e a .

Le Numéro : 30 centimes
ABO00MTS : Paris. On m : 14 tf. - Sii mois : 7 Ir. 50.

Départoments : la an : 15 Ur. — Six mois : 8 fr.
Les 4 volumes des Connaissances Utiles, donnant 1.500 pages

et 450 gravures, t O t r , an lieu de » t * t r .
Envoyer Ifr. 25 en sus, jwwr port

Prime du Joarnal aax Ationnés d'un an ,

LA CONQUÊTE DUGLOBE
L A D É C O U V E R T E D K S P Ô L ES

Par Ch. HERTZ
Va «plendIdevoI.gr. ln-8Jésus de470pages. om é de IJOgravnres

ct cartes. R e l i u r e r i c h e, t r . do r . , a f r . a u U e u de «O r r
90 c e n t , e n eus p o u r p o r t.

I m d'un numéro spécimen contre 30 centimes.

d'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt
h Saumur, à la pharmacie GABLIK. - Consulta-
tiQjns k Paris, rue 13 Rivoli, 30.

ÏPÇ fD Î ' D F S M/tnAm médecins spéciaut
LEii3 rilfilllliij IMUildes hôpitaux de Paris,
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
— Maladies de la peau ot du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
Se dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit
ie même jour les malades particuliers à l'Hôtel

« On n'abuse guère de la publicité quand il
s'agil de répandre des bienfails. »

LA HocfflwoccAtiLT.

SAMl A TOUS

M m i M ET IMFAlYrS,, .
rendue sans médecine, sans purges el n a m îVais
par la délicieuse farine de Ssnti^, dite:

Du BARRY, de Londres.
Guérissant le.s dyspepsies, gastrites, gastral-gies/
phthisie, dyssenterie, coDsIipation, glaires,

flalus, aigreurs, acidités, pituites, phlegmes,
nausées, renvois, vomissomenis, mêmaen gros-sesse,

diarrhée, colique.*-, tous, aslhme, élour-
dissements0 oppretisioii, langueurs, congeslion,
névrose, darires, éruptions, insomnies, mélan-colie

, faiblesse, épuisement, paraly.sie, anémie,
chlorose , tous ts'ésordre.s de ia poiirine, gorge,
haleinf.', voix. de.s bronches, vessie, foie, reiius , i
intestins , muqueuse, cerveau et sang; toule irri-,
lalion e! toule odeur fiévreuse en se levant. Le^
D' Roulh, Médecin en chef de l'Hôpital Samari-tain

des femmes et des enfants ù Ijondres, rap-porle
: « Naturellement riche en élémenls indis-pensables

au sang pour développer et entretenir le
cerveau, les nerfs, les chairs el les os, la Reva-lescière

est la nourrilure par excellence qui,
seule, suffit pour assurer la prospérité des enfanls

et adultes. Beaucoup de femmes et d'enfanis,
dépérissant d'alrophie el de faiblesse très-pro-noncées,

ont été parfaitement guéris par la Reva-lescière.
Aux personnes phlhisiques, étiques ou

rachiliques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morne, »— 35 ans de succès, 100,000
cures, y compris celles de Madame la duchesse
de Castelsluart, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhao, lord Sluarl de Decies, pair
d'Angleterre, M . le docleur-professeurDédé, etc.
Curé N*98,714 : Depuis des années, je souffrais

de manqoe d'appélit, mauvaise digestion , atTec-»
lions du coeur, ties rein.s et de la vessie, irrilalion
nerveuse el mélancolie; tous ces maux ont dis-paru

80U.S l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. LÉON PBYCLBT, instituteur à Eynan-
cas (Haule-Vienne).

N° 63,476 : M . le curé Comparet. de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie . de souffrances
de l'estomac, des nerfs . faiblesse el sueurs noc-turnes.

Cure N° 99,625. - Avignon. La Revalescière du
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvanlables
souffrances de vingl ans, d'oppressions les plus
terribles, à ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'e.'itomac jour eî nuil et des insomnies
horribles. — BOBREL, uée Carbonnelly, rue du
Balai. 11.
Cure N " 100,180. — Ma pelite Marie, chétive,

frèlo el délicale dès sa naissance, ue prospérant
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fail prendre,
sur le conseil du Médecin . la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose el magnifique de Santé. <—
J.-G. DE MONTANAV, 44, rue Condorcet, Paris,
4 Juillet 1880.
Quatre fois plus notirrissante' que ia viande,

elle éconoi:is8 encore 50 fois son prix en raéde-

cines. En boîtes ; i/4 kil., î t T ^ N ^
tW., 7 fr.- 2ktl 1/2.
l'2kil..' ïOfr.-~ Aussi. L , ^ V ^ ^ ^ ^
COLATÉE », eu bmies, aux t t i A > 0 ' ,
rend appétit, bonne digestion « u ^ W Ï V
cliissant aux personnes les piog 1 „ > C >

CUITS ANTI-DUBÉTIQUBS DB R E V A J « s .
t,osUi. Leô boîles de 36et-70 tr'^^'-lt,{S
.Sauuuir, COMMO«, =i5 rue Saiui- e ^ r ^ i^
BKSSON, successeur d«TaxtKR- j ^''««C^
cier, quai de Limoges, ei p f̂i^ ĵ >sosT
pliarmaciense ép.«er«.--n«B,^
8, rue Castiglione. P»ns.

C H E M I N S D E F E R DE j^.^^^^

lignes de PoiUcrs-SaMut, Mouittiij.^^

^ POITIERS
10 h. 30 matin.

] 40 soip.

" 48 ^

Ali»

» 13matin.
J soir.
3 .50 ~
to 47

DE SAUMUR
6 tl. — matin.
8 15 —

U 25 —
l lï ?oir.
4 55 —
7 5» —

P E P O I T I E RS

s h . 50 matin

8 35 —
12 15 soir.
6 45 — , . V i l ^ S ti -
I l y a , en oulre , un tra in venant (l'A.nsnr< "

l o n t r e u l l à 7 h^_ l^matin, arrivant .YSaSmufàn™*'

Il soi,,

, «̂ soi,

M 5D

m.

î COURS DE L A BOURSE DE PARIS DU 39 JUIN t88l.

Valeirs an comptant.

s V.
3 °/o amortissable
5 •/. amortissable nouveau. .
* t/2 V.
6 V.
Obligations du Trésor
Obligations du Trésor noavelles
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Yille de Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 •/.. . .
— 1869, 3 •/.. . .
— 1871, 8 •/.. • •
— 1875, 4 •/.. . .
— 1876, 4 •/.. . .

Banque de France. . , . .

Dernier
cours.

Hausse Baisse.

85 90 05 »
88 15 15 » h
86 75 » 05 B A
115 . *5 1/ B

119 20 e 10 R U

518 t » p > n

510 se » s
S36 s r t 1 »
510 P S 1 ù
523i » » »> ».

40 » t f) /)
401 75 n » %h

517 » K &

514 » S »
5565 J> » » Î7 50

Valenrs an comptant

Comptoir d'escompte
Crédit Foncier colonial . . . .
Crédit Foncier, act. 500 fr. . .
Obligations foncières 1877. . .
ObUgations communales 1879.
Obligat. foncières 1879 8 •/.. .
Soc. de Crédit ind. et comm. .
Crédit mobilier , .
Est
Paris-Ljon-Méditerranée. . .
Midi . .
Nord
Orléans . . .
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz.

Dernier
cours.

Hausse Baisse. Valenrs an comptant. Dernier
cours.

1100 » » fi C. gén. Transatlantique. . . . 625 »
635 s n g
1780 n 5 t « 796 85
364 y n « » 25
456 » 1 s 0 OBLIGATIONS.
454 > V) 1 n

780 » » » il s Est 388 f
77rt t II s t 897 e

845 l 7 50 » i 403 ••>
1842 50 IS 50 i Orléans 402 50
1340 )i 5 h t » 395 »
2127 50 17 50 e n Paris-Lyon-Médilerranée. . . 400 e
140(1 » 0 ID « Paris (Grande-Ceinture). . . , 39» I

871 25 6 i b a 397 «
1560 p t> 10 566 »

Hausse Baisse.

C H E M I N D E F E R D'ORLÉIÎ^

GAIIE D R SM J i l l K . "

BÉPARTS DE SàBMUR VERS &SG!E8.
î heures 8 minutes du malin, «press-poste;
J _ 45 — ~ (s'arréle à Ang?ri)
g — 56 — — oinnibus-miste,
1 — 2 5 - soir,
3 — 32 — — Mpress.
.J — 15 — — omnibus,
to - 37 — - (s'arrête i Angers).

BÉPARTS DE mnn TERS im .
\ s heures 26 minutes duraaUn.tlitecl-miiie.
g _ 21 — — omnibus.
9 _ 40 — — express.
12 — 40 — soir, omnibils-mUte,
10 — 2S ~ ~ eiptcss-poslc.
Le train parlant d'Angers à i heures 35 du soit at**

Saumur 46 heures 56,.,. , „ • —

OFFICE D'HUISSIER

A C É D l DE SUITE.
S'adresser, pour avoir des renseis-

gnements, soit àM* CHALBT, huissier
k Gennes, titulaire dudit office, soit à
M* BOURASSEAU; huissier à Saumur,,
«on mandataire. (731)

Â rFR P'^'*'^ cause de santé, un
liuuujn) atelier de corsetière et

magasin de corsets. — Clientèle de
premier ordre. —•Conditions avanta-geuses.

— S'adresser au bureau do
Journal.

A LOUER
Pour entrer en JonlsMance

de suite,

De Montreuil-sur-le-Loir,

Nouvellement monté, 4 paires de
meules, belle chute d'eau.

S'adresser au sieur Cointreau
garde à Montreuil-sur-le-Loir, et au
bureau du journal.

ùmm mmm
Mécaniques.

PERRUSSON
^ ..Eiculsses (Saône-et-Loire).

SucctJKSALES : à Saint - Léger - sur^
Dheune, Autun (Saône-et-Loire);
S a n c o i n s (Cher), el Fontafie (Cha-rente).

ElPOSmON UMIVERSELLB DE 1878 : ,
médaille A'ov, l a plus hautes
récompense décernée aux fabricants
de Tuiles de l a Bourgade.

.TEËSEnTEHENT

Ou pour la Saint-Jean prochaine,

vm MAISON
Située à Saumur, rue de l'Ancienne'^,

Messagerie, ,. ,

Comprenant. au rez-de-chaussée i |
salle à manger donnant sur le jardin ,!
cuisine à côté ; six chambres au pre-mier

et au second ; grenier, caveet
servitudes. *

S'adresser au bureau du journal.

A VENDRE '
UN CHEVAL DE SANG, se mon-tant
et s'attelant très-bien.

.,..S'Î!SDî}.?^!i^auduiqiunal.

D'OCCASIOH ,

Boisde charpente, portes et fenêtres-
presque neuves.
S'adresser au bureau du journal.

Tuiles mécaniques de tous modèles ;
briques pleines et creuses ; carreaux ;
tuyaux pour cheminées et pour con-duites

d'eau ; poterie artistique et de
bâtiment.
Nouvelles tuiles spéciales, systèmes

Perrusson , brevetés s. 6 . D. 6 . ; tuiles
à tenon et tuiles à panneton, à te-naille,

destinées à rendre les toitures
parfaitement solidaires tout en supprijj
mant l'altachage aux lattes.
Carreaux mosaïques en grès vitrifié'

et carreaux céramiques perfectionnés.
Carrelages en tous genres, depuis ĵ

1 fr. 60 jusqu'à 20 fr. le mètre.
Représentant : M. J.-B. MAEÉCHAL ,

rtie Gueule-du-Loup, 2, à Saumur
(Maine-et-Loire). (398) -1/

VINS DE BORDEAUX

TRÈS-RECOMMAWDÉS.

M. RENAULT, propriétaire du Do-maine
ài la Souys, près Bordeaux, offre

ses vins de 1879 à 120 et 130 fr. la
barrique.

Supérieurs, 1878, à ISO fr.
1877, à 200 »

Crû St Julien 1877, à 300 »
1874, à 400 » t

Eau-de-vie, 1 fr. 50 le litre. |j,
Le tout rendu franco de port, ea ĵ

gare de l'acheteur, payable trois mois
après l'expédition. (430)

CHANGEMENT DE DOMICILE.

On demanAe un entant dé'
13 à 15 ans, ayant une écriture cor-'"
recte et sachant l'orthographe.
S'adresser àM. DE NEUVILLE, avoué,

8, Grand'Rue,Saumur.

NOURRISSONS.

M«" LEGRIS, place du Chardonnet,
demande des nftuvvissons.
—De bons soins leur seront prodigués.

m JEllli H OH E t n l t b S t is
certificats, demande à se pla-cer

dans une maison botirgeoise.
S'adresser au bureau du journal.

m JEUNE M I E t t a t d e
nne çlace de \alet de cliam-*
l»re. <
Bons renseignements.
S'adresser au bureau du journal.

UN JEUNE H O m , S S Ï Ï . ' ? a
place de Nantes, demande des repré-sentations

de Saumur et autres loca-lités
sur cette place. j

S'adresser au bureau du journal.

RIELLANT
Chiriarglen - Blentiste,

19, rue Royale, Saumur,
Au premier. ,.

Le cabinet deM . G. DOUSSAIN
esl ï transféré, 10, rue des Basses-
Perrières, à Saumur, à partir du 24
juin 1881.

AUX ÂMATEUES
DE CHAMPIGNONS

Pour 1 fr. 20 en timbres ou en
mandat-poste, adressés à M . Paul
Plédran, imprimeur à Nantes, on re-çoit

f r a n c o , par le retour du courrier;
le livre ayant pour litre : Moyen de f a i re
pousser les Champignons en abondance,
dans sa cave ou son grenier, sans le
secours de personne.
L'époque oii nous sommes, étant la

plus propice à cette délicate et inté-ressante
cullure, nous engageons les

amateurs, s'ils ne veulent pas être
privés de leurmets favori, à nemettre
aucun retard à la demande de ce
traité, OBUvre de M . Boulard, cham-
pigooniste pratique très-expérimenté.

ARMES BE CHASSE
Nouveaux perfectionnements.-^Tir àlongue
' Tous les grands journaux de Paris ont fait réloge des rtoli
« ta* » * t .4fi;. r; perfectionnements apportés, par M. Galand, aai fusils de chwi,

dont il double la portée et triple la concentration. - IJMAIMI
GALAND, qui fabrique àParis, à Liège et à Birmingham, «I
actuellement la plus importante de l'Europe et la plus recomniih
dable pour l'excellence de sa fabrication, la spécialité de «es pro-duits,

le mérite de ses inventions et les prix avanlageui réiiilliil
de son travail mécanique, duquel ressort une réduction de «Il
50 pour 100 sur les armes similaires établies selon lesïieinp»-
cédés de fabrication.

La précision de ses carabines, la solidilé et le bon foncllonM-
ment de ses revolvers brevetés, la beauté el Tinébranlableaju-tage

de ses fusils de chasse, la qualité hors ligne de ses Dinnilliii.
les soins qu'elle apporte i ses expéditions, la promple ejéculioi
des ordres qu'elle reçoit, quelque minime qu'en soit l'importsna
la facilité, la rapidité et le bas prix des transports par chemin
fer., — tout concourt à lui assurer la clienlèle des vrais cluSiew

, . et des amateurs les plus compétents de la proïinceetdel'éwjf'

NOTA. - En s'adressant k la M A I S O N GALAND, toujours pourvue de plusieursmijliw
d arrnes prêtes à livrer, qu'elle fabrique elle-même et garantit absolument, il estfaciK"
plus économique de se procurer l'arme de son goût que d'en faire racqulsilion chei un m'-
chand armurier mal assorti.

Demander par lettre l'Âlbum-Galiund. àM. GALAND, fabricant d'ariMif
13, rue d'HantevlIle, À Paris* («8)

Kn vente chez tous les libraires :

- LES ORGINES DE L'ACADÉMIE m m h i m «
ET

DE L'ECOLE D'ÉQUITATION MILITAÎRE
DE LA VILLE DE SAUMUR (1593 à 1830)

Par M. PAUL RATOUIS. - 1 volume in-12. - 1 fr- SO-LES

CHRONIQUES SAUMUROISES
Par le même auteur. - l volume in-12. — 1 fr. SO-

ETUDES HISTORIQUES SIK LHOTE^P^^^
ET LES

ETABLISSEBIEHTS CHARITABLES OE LA mi DE SAI/HIB
Par lç,mê|ne,„-:T,,ljvolume in-12.-Hr. 50,

KST UNK

îa?.«I?T^ SALUTAIRE SUR u'»*

; f ER BES ÏM2TATÎOKS ET CONTBEFA'
W - . - , . '''"..''ment du T r i b u n a l civil de l a "

Saumur, imprimerie de P.GOABXr

Vu par nous Mairo de Ssçmar, p©ar iésaligatio» de Is sigaiture de M. Codai. C t r t i f i i par V i m p r i n > * * r t e ^ >


